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Jean-Louis  de  Nogaret,  duc  d'Épernon,  était  le  deuxième 
fils  de  Jean  de  Nogaret,  lieutenant-général  au  gouvernement 
de  Guyenne,  et  de  Jeanne  de  S.-Lary  de  Bellegarde. 

Il  était  né  au  mois  de  mai  1554. 

Déjà  pair,  colonel  général  de  France  et  premier  gentil- 
homme de  la  Chambre  du  Roi,  il  fut  nommé,  en  remplace- 
ment du  duc  de  Joyeuse,  tué  à  Courras,  gouverneur  et  lieute- 
nant général  du  Roi  en  Normandie,  et  amiral  de  France  et 
de  Bretagne,  par  deux  lettres,  datées  Tune  et  l'autre  du 
camp  de  Jargeau,  7  novembre  1587  (1). 

Il  vint  en  Normandie,  au  mois  de  mai  de  l'année  suivante,  en 
apparence,  pour  prendre  possession  de  son  gouvernement  ; 
en  réalité,  pour  s'assurer  des  principales  villes  de  la  province, 
et  les  soustraire  à  la  domination  de  la  Ligue.  Il  fit  son  Entrée 
à  Rouen,  le  3  mai  1588.  Il  n'y  resta  que  peu  de  jours.  Les 
pompes  de  la  réception  qui  lui  fut  faite,  et  dont  nous  donnons 
le  récit  d'après  un  registre  des  délibérations  de  la  Ville  de 
Rouen,  ne  l'empêchèrent  pas  de  juger  de  l'impossibilité  où  il 
se  trouverait  de  satisfaire  aux  exigences  des  partis  en  pré- 
sence, plus  excités  l'un  contre  l'autre  que  jamais.  Il  avait  pu 
aussi  se  convaincre  de  l'hostilité  plus  ou  moins  cachée  de  ses 

(1)  Ces  lettres  furent  enregistrées  sous  certaines  modifications  au  Par- 
lement de  Normandie,  le  il  décembre  1587.  —  D'Épernon  avait  prêté 
serment  au  Roi  comme  gouverneur  de  cette  province,  à  Meung-sur-Loire, 
le  10  novembre  de  la  même  année. 
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lieutenants,  et  du  peu  de  confiance  qu'il  fallait  avoir  en  Villars, 
à  qui  était  confié  le  gouvernement  du  Havre. 

Le  13  mai,  Henri  III  quittait  Paris  devant  l'émeute  triom- 
phante, et  se  retirait  à  Chartres,  où  il  arrivait  le  14,  au  soir. 

Ce  même  jour,  d'Épernon  entrait  à  Gaen,  où  il  fut  reçu  «fort 
honorablement  avec  offre  de  poisle  et  arcs  triomphaulx  »  (1). 

Plus  compromis  que  tout  autre,  dans  l'opinion  du  parti  qui 
prévalait,  par  son  dévouement  au  Roi  dont  il  était  le  favori, 
il  vint,  peu  de  temps  après,  offrir  à  Henri  III  sa  démission 
du  gouvernement  de  Normandie,  qui  fut  donné  à  François  de 
Bourbon,  duc  de  Montpensier,  pair  de  France. 

Gomme  on  le  voit,  les  fonctions  que  d'Épernon  remplit  en 
Normandie  n'occupent  qu'une  très  petite  place  dans  la  vie  de 
ce  courtisan,  laquelle  commença  par  les  faveurs  les  plus  ex- 
traordinaires sous  Henri  III  et  se  termina  dans  la  disgrâce, 
sous  Louis  XIII,  le  13  janvier  1642  (2). 

(1)  De  Bras  de  Bourgueville,  Les  Recherches  et  Antiquités  de  Neustrie, 
pp.  200-201.  D'Épernon  s'était  fait  bien  voir  des  habitants  de  Caen  en 
obtenant  pour  eux,  8  février  1583,  la  décharge  de  2,000  écus  qu'il  leur 
restait  à  payer  pour  la  solde,  pendant  quatre  mois,  de  27  cornettes  de 
Reîtres  et  de  20  enseignes  de  Suisses. 

(2)  V.  Histoire  de  la  Vie  du  duc  d'Espernon,  de  Girard,  1730.  — 
Anselme,  Hist.  g  en.  des  grands  officiers  de  la  Couronne,  IX,  855- 
856.  — Chronologie  historique  militaire,  1760,  I,  325-343. 


ENTRÉE  DU  DUC  D'EPERNON 

A  ROUEN 
3   Mai    i588 

u  quatrième  jour  de  féurier  M  Ve  IIIIXX  huict,  en 
l'affemblée  des  Vingt-quatre  du  Confeil  de  cefte 
ville  de  Rouen,  tenue  en  l'Hoftel  commun  d'icelle 
par  nous  Jacques  Cavelier,  efcuyer,  confeiller  du  Roy,  lieu- 
tenant général  au  bailliage  du  did  Rouen,  pour  aduifer  fur  ce 
qui  eft  à  faire  fur  Faduertiflement,  faict  par  Monfieur  de  Car- 
rouges,  de  la  venue  de  Monfeigneur  le  duc  d'Epernon. 

Lecture  fai&e  des  lettres  clofes  du  Roy  &  du  dit  feigneur 
d'Epernon,  des  xxx  décembre  derrenier,...  a  efté  mis  en 
délibération  fi  on  envoiroit  vers  le  dit  feigneur  le  congratuler, 
ou  fy  Ton  attendra  fa  venue,  que  l'on  dift  eftre  prochaine. 
Sur  quoy  a  efté  aduisé  que  l'on  ira  vers  le  dit  feigneur  de  la 
part  de  la  Ville  pour  le  congratuler  ;  &  pour  ce  faire  ont  efté 

A 


nommez  nobles  hommes  Pierres  de  Guillotz,  sr  de  Toufre- 
ville,  confeiller,  notaire  &  fecrétaire  du  Roy,  &  Symon  Le 
Pigny,  sr  des  Colles,  confeillcrs,  Colombel,  procureur,  & 
Goffelin,  quartenier.  Et,  pour  le  regard  de  l'Entrée,  du  pré- 
fent,  poifle  &  autres  chofes  concernans  icelle,  fera  fuiuye 
l'ordre,  forme  &  manière  qui  a  efté  gardée  à  l'Entrée  fai&e 
dernièrement  à  Monfieur  le  duc  de  Joyeufe,  au  plus  près  que 
faire  ce  pourra. 

EnsuicT:  la  teneur  des  dites  lettres. 

«  De  par  le  Roy. 

rès  chers  &  bien  amez.  Encores  que  la  publication 
faide  en  notre  court  de  Parlement  de  Rouen  des 
pouuoirs  d'admiral  de  France  &  de  gouuerneur  & 
notre  lieutenant  général  en  Normandie,  vous  ayt  peu  efclarcir 
que  nous  auons  pourueu  notre  trèfcher  coufin  le  duc  d'Eper- 
non  des  di&es  charges,  &  que  nous  foyons  tant  afTeurez  de 
votre  obéiffance,  félon  la  preuue  que  vous  en  auez  toufiours 
rendue,  que  vous  vous  difpoferez  volontairement  à  ce  que 
vous  favez  defià  eftre  en  cella  de  notre  intention,  Toutesfois 
nous  vous  en  auons  bien  voulu  particulièrement  efcrire  cefte 
lettre  ;  &,  comme  nous  nous  prome&ons  que  notre  dit  coufin 
embraffera  tout  ce  qui  fera  du  bien  et  soulaigement  de  notre 
pais  de  Normandie,  auffi.  nous  vous  prions  &  néaulmoins 
ordonnons  de  le  recongnoiftre,  honorer  &  obéyr  ainfi  qu'il 


—  3  — 

appartient  à  la  qualité  &  mérite  des  dites  charges  ;  quoy  faifant, 
vous  nous  donnerez  tant  plus  d'occafion  de  vous  continuer 
notre  bien-veillance  &  d'auoir  en  recommandation  ce  qui 
concernera  les  affaires  de  notre  ville  de  Rouen,  ainfi  que  le 
sr  de  Fontenay,  l'ung  de  noz  maiftres  d'Hoftel  ordinaires,  vous 
a  defià  faid  entendre  de  notre  part.  Donné  à  Paris,  le  xxxe 
jour  de  décembre  1587.  »  Signé  :  «  Henry  »  ;  et  plus  bas  :  «  de 
Neufville  ».  Et  fur  le  doz  :  «  A  noz  tréfchers  &  bien  amez 
les  maire,  efchevyns,  manans  et  habitans  de  notre  bonne  ville 
de  Rouen. » 

Ensuid  la  teneur  des  lettres  du  dit  feigneur  d'Epernon. 

«  Meilleurs,  encores  que  Monfieur  de  Fontenay,  lorfqu'il  a 
efté  eh  votre  ville,  vous  ayt  porté  lettre  de  ma  part  [et  que] 
je  croy  que  fa  qualité  aura  efté  de  telle  eftime  en  votre  endroid 
que  n'aurez  laiffé  d'adjoufter  foy  à  ce  qu'il  vous  aura  repré- 
fenté  de  mon  intention,  es  charges  qu'il  a  pieu  au  Roy  me 
donner  de  ce  cofté  là,  d'embraffer  et  porter  de  tout  mon  pou- 
uoir  ce  qui  fera  du  bien  &  foulaigement  du  pais  &  de  la  com- 
modité particulière  de  votre  ville,  selon  que  je  l'avoye  prié 
de  vous  en  donner  toute  alfeurance  en  mon  nom,  Toutesfoys 
j^y  bien  voulu  la  vous  confirmer  encores  par  la  préfente,  afin 
de  vous  conuier  d'autant  plus  à  difposer  de  moy  en  ce  qui 
s'offrira  pour  voz  affaires;  auec  ferme  créance  que  je  m'y  em- 
ploiray  de  toute  l'affedion  que  pourrez  défirer.  Sur  ce,  après 
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m'eftre  recommandé  bien  affe&ueufement  àvoz  bonnes  grâces, 
je  prie  Dieu  vous  donner, 

»  Meffieurs,  en  santé  bonne  et  longue  vye.  De  Paris,  ce 
xxxe  jour  de  décembre  1587.  »  Au  bas  escript  :  «  Votre  plus 
affe&ionné  &  meilleur  amy  à  vous  fervir,  Jean  de  la  Vallette  »  ; 
et  fur  le  doz  :  «  A  Meffieurs  Meffieurs  les  maire  &  efche- 
vyns  de  la  ville  de  Rouen.  » 

Meffieurs  Dupont,  Bigot,  de  Guillotz,  Colombel,  Le  Pigny, 
Herembourg,  confeillers  modernes. 

Le  Seigneur,  Pavyot,  Le  Feure,  Voifin,  J.  Dufour,  Touf- 
tain,  Daclainville,  Dufour,  Rome,  Trancart,  De  Laval,  anciens 
confeillers. 

Me  Dufour,  penfionnaire, 

Colombel,  procureur, 

Goffelin,  Defhommets,  Faucon,  quarteniers. 

e  mardi  troyfiéme  jour  de  may  M  Ve  IIIIXX  nuiét, 
fur  les  quatre  à  cinq  heures  de  relevée,  hault  & 
puiffant  feigneur  Monfeigneur  le  duc  d'Epernon, 
pair,  admirai  &  grand  colonel  de  France,  gou- 
uerneur  &  lieutenant  général  pour  le  Roy  en  ce  pais  &  duché 
de  Normandie,  feift  son  Entrée  en  celte  ville  de  Rouen, 
accompaigné  des  feigneurs  de  Carrouges,  de  Pierrecourt  &  de 
Tiliéres,  lieutenans  généraulx  en  l'abfence  du  dit  feigneur, 
conte  de  Brienne,  marquis  d'Alegre,  de  Lisle  &  de  Rotelin, 
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barons  de  Clère,  d'Enneual,  de  Mailloc,  du  Hallot,  de  Lar- 
chant  (i),  &  plufieurs  autres  gentils  hommes,  tant  de  ce  pais 
que  d'ailleurs,  &  entra  le  dit  feigneur  par  la  porte  S*  Hilaire  ;  & 
fenrent  au  deuant  de  luy  jufques  à  hors  la  porte  les  prefbtres 
&  chappelains  des  parroifTes,  veftuz  de  furplis,  &  les  quatre 
religions  mandiennes  jufques  à  la  maifon  cy-aprês  déclarée. 

Partirent  à  aller  au  deuant  du  dit  feigneur,  de  THoftel- 
commun  de  la  ville,  MM.  les  lieutenant  général,  les  efchevyns 
fuiviz  des  XXIIII  du  Confeil  &  officiers  de  la  Ville  &  cent  des 
plus  apparens  bourgeois  d'icelle,  femondz  par  les  quartemers, 
tous  à  cheual,  en  houffe. 

Marchoient  deuant  eulx  le  fergent  à  marie  du  bailliage  & 
celluy  de  la  Ville  auec  leurs  mafTes  ;  aufquelz  fergentz  feurent 
délivrez  par  la  Ville,  à  chafcun,  deux  aulnes  de  taffetas  pour 
faire  banderolles. 

Et  au  deuant  marchoient  les  harquebuziers  à  pied,  tambours 
fonnant  &  enfeigne  defployée,  la  cinquantaine  de  la  ville  à 
cheval,  veftuz  de  leurs  hoquetons  ;  &,  en  ceft  équipaige, 
allèrent  lefd.  srs  trouuer  le  dit  feigneur  d'Epernon  hors  ladite 
porte  en  l'une  des  plus  proches  &  commodes  maifons,  pré- 
parée par  la  Ville  pour  faire  rafrefchir  le  dit  feigneur,  meublée 
&  tapiffée  aux  defpens  d'icelle,  &  en  laquelle  feut  prépofé  le 
maiftre  des  ouvraiges,  pour  faire  feruir  le  dit  feigneur  de  vin 
ou  autre  chofe,  s'il  la  demandoit. 

Auquel  logis  &  en  hault,  en  la  chambre,  montèrent  les  dits 
fieurs,  où  ils  faluérent  le  dit  feigneur,  lors  accompagné  de 
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plufieurs  feigneurs,  &  luy  feirent  une  harengue,  fort  diferte  & 
éloquente,  parlant  par  le  dit  fieur  lieutenant  général,  Me  Jac- 
ques Cauelier,  qu'il  euft  fort  aggréable. 

Peu  au  parauant  eftoient  aufïi  venuz  audit  lieu  les  juges  & 
officiers  de  l'admiraulté  &  du  fiège  prefidial,  qui,  par  fem- 
blable,  luy  feirent  autre  harengue  ;  &  aprez,  le  dit  feigneur, 
accompagné  des  deffus  dits  feigneurs,  s'achemina  pour  entrer 
à  la  ville,  marchant  immédiatement  deuant  luy  les  fufdits 
lieutenant  général,  efcheuins,  XXI III  du  Confeil  &  officiers  ; 
&,  entre  les  deux  portes,  Tattendoient  Meflîeurs  des  Comptes, 
qui  eurent  altercation  auec  la  Court  des  Aides  pour  leurs  pré- 
férances,  &  ne  feirent  aucune  harengue  pour  éuiter  au  dit 
débat. 

Ce  faid,  entra  le  di&  feigneur  par  la  di&e  porte,  au  deuant 
de  laquelle  y  auoit  deux  collonnes  hault  efleuées,  en  l'vne  des- 
quelles eftoit  repréfentée  Jufiice,  tenant  les  armaryes  de  Nor- 
mandye,  où  eftoit  efcript  : 


La  Neujlrie  est  en  loix  Dêejfe, 
Lyonne  en  force  ;  &  toutesfoys, 
Humaine,  foub\  toi  elle  abbaijfe 
Son  cueur,  /es  armes  &  /es  loix. 


Et  en  l'autre,  représentant  Charité,  portant  les  armaryes 
de  la  Ville,  eftoit  aussi  efcript  : 
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Tu  portes  le  cueur  de  mon  Prince  : 
Baille  le  moi  au  lieu  du  mien. 
S'il  a  le  cucur  de  fa  Prouince, 
N'ejl-ce  toujfiours  auoir  le  Jien  ? 

Et,  en  lad.  porte,  y  auoit  ung  portique,  de  blanc  et  noir, 
où  il  y  auoit  quatre  colonnes  doriques,  auquel  y  auoit  arqui- 
traves,  frize  et  cornifTe,  &,  dans  la  frize,  eftoit  efeript  : 

Puijfes  tu,  ô  Duc  généreux, 
Autant  aymer  cejle  contrée 
Que  /on  cueur  fe  répute  heureux 
D'honorer  ta  joyeufe  Entrée. 

Au  deffus  de  la  dict.e  cornice  eftoit  repréfentée  une  Viâoire, 
tenant  en  fa  main  une  palme  et  les  armes  du  dit  duc  d'Eper- 
non  ;  &,  en  l'autre  main,  portoit  les  armes  du  Roy  notre  fire  ; 
et,  aux  deux  coftez  de  ladite  figure,  toutes  fortes  de  trophées. 

Et  à  l'inftant  de  fon  Entrée  feurent  tirez  grand  nombre  de 
coups  d'artillerie  &  harquebuzades,  fonnérent  les  trompettes, 
&,  durant  le  chemyn  qu'il  feift  par  la  ville,  continuèrent  par 
intervalles. 

A  l'entrée  de  laquelle  porte,  au  dedans  de  la  ville,  l'atten- 
doient  les  quatre  quarteniers  d'icelle,  honneftement  veftuz, 
qui  luy  préf entèrent  ung  poifle  de  velours  verd,  coulleur  de 
mer  &  jaulne  paille  &  rouge,  en  carré,  doublé  de  taffetas  verd 
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de  mer,  coulleurs  du  dit  feigneur,  accoutré  d'or,  armorié  de 
quatre  armaryes  du  dit  feigneur,  ung  de  chacun  cofté,  que  le 
dit  feigneur  refusa. 

Puys  le  faluèrent  &  receurent  à  l'entrée  de  la  dite  porte, 
dans  la  ville,  les  fécond  &  quart  préfidens  &  certains  con- 
feillers  de  la  court  de  Parlement,  qui  auffi.  luy  feirent  quelque 
harengue  ;  &  eftoient  les  rues  par  où  il  pafTa  tendues  de  tapif- 
ferie  depuys  la  porte  S1  Hilaire  jufques  à  l'églife  Notre  Dame 
&  du  dit  lieu  à  S1  Ouen  ;  &  alla  le  dit  feigneur,  accompagné 
des  dits  lieutenant  général,  efcheuyns,  XXIIII  &  officiers, 
droiét  defcendre  en  la  dite  églife  par  le  portail  di&  des 
Libraires,  où  il  feuft  receu  par  les  doyen,  chanoynes  &  Chap- 
pitre  d'icelle  en  la  forme  accouftumée  ;  &,  aprez  auoir  faiét 
fon  oraifon  au  cueur,  fortit  par  la  grand  porte,  remonta  à 
cheual,  &,  accompaigné  par  les  defTus  di&s,  alla,  le  long  delà 
rue  de  Grand-Pont,  loger  en  la  maison  du  fieur  de  Pagalde  (2), 
deuant  l'églife  S1  Ouen,  en  laquelle  eftant,  les  dits  efcheuyns 
feulz,  accompaignez  du  procureur  &  greffier,  luy  allèrent 
préfenter  les  clefs  de  la  ville  par  les  mains  du  fieur  Dupont, 
premier  confeiller  &  efcheuyn,  qu'il  leur  rendit  fort  gracieufe- 
ment,  &  leur  en  ordonna  la  garde  comme  au  parauant. 

Le  dit  jour,  feuft  aduerti  fon  maiftre  d'hoftel  de  faire  leuer 
troys  demyes  queues  de  vin,  dont  y  en  auoit  une  de  blanc, 
dont  la  Ville  luy  faifoit  préfent, 

Et,  le  lendemain,  quatrième  dudit  mois,  les  dits  srs  efche- 
uyns, accompaignez  du  dit  procureur  &  greffier,  le  feurent 
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derechef  faluer  au  dit  logis,  auquel  lieu  ilz  lui  préfentérent,  au 
nom  de  la  Ville,  ung  grand  plat  d'argent  à  lauer,  ung  vaze  ou 
efguiére  &  quatre  grandes  couppes,  le  tout  doré,  taillé,  buriné 
&  enrichy  d'excellent  ouvraige,  poifant  lxi  marcs  n  onces 
vi  gros,  à  xiiii  efcus  le  marc,  de  valleur  de  viiic  lviii  efcus 
xlvii  fous  ix  deniers,  la  dide  vailTelle  préfentée  par  Monfieur 
Bigot,  ancien  confeiller  efcheuyn,  pour  la  maladie  du  fleur 
Dupont,  qui  les  print  des  mains  des  dits  procureur  &  greffier, 
&  feit  au  did  feigneur  une  fuccinde  remonftrance  ;  &  fur  la 
fin  le  fupplia,  au  nom  de  la  Ville,  receuoir  ce  don  d'auffi  bon 
cueur  qu'il  luy  eftoit  préfenté  &  les  retenir  à  fon  feruice. 
A  quoy  le  did  feigneur  au  long  refpondit,  et  did  que,  pour  le 
regard  du  don,  il  l'acceptoit,  mais  le  redonnoit  au  corps  de 
Ville  ;   &,  aduerti  par  le   dit   fieur  Bigot   que  les   habitans 
n'eftoient  en  tel  eftat  qu'ilz  deuffent  refufer  fes  libéralitez, 
qu'ilz  entendoient  eftre  fes  bien  vueillances  &  faueurs  vers  le 
Roy,  pour  de  fa  Majefté  leur  faire  obtenir  ce  que  les  néceflîtez 
de  la  plus  part  &  l'utilité   publique  les  contraignoient  luy 
requérir,  &  que,  foubz  fon  congé,  ilz  difFéreroient  en  reffentir 
les  fruictz  en  autre  occafion  que  la  préfente,  d'autant  que, 
s'il  refufoit   ce   don,  fes   prédéceffeurs   gouuerneurs   ayans 
honoré  la  Ville  de  l'acceptation,  fembleroit  qu'il  euft  receu 
quelque  mefcontentement,  à  quoy  aucun  n'auoit  penfé,  le 
print  &  offrit  s'employer  pour  la  Ville. 

Et  après  fupplièrent  le  dit  feigneur  vouloir  prendre  le  len- 
demain, qui  eftoit  jeudi,  le  diner  ou  foupper  en  l'Hoftel-com- 
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mun  de  la  Ville,  ce  qu'il  promit  au  fouper  ;  &  furent  aufîi 
inuitezpar  les  dits  srs  confeillers  les  marefchal  deRez(3)&  de 
Carrouges,  lieutenants  foubz  l'authorité  du  dit  feigneur  au  dit 
gouuernement,  &  feirent  inuiter  les  autres  feigneurs  par  le  dit 
procureur,  auec  les  préfidens  &  gens  du  Roy  au  Parlement. 
Et  fuivant  ce,  le  lendemain,  cinquième  du  dit  mois,  le  dit 
feigneur  fouppa  au  dit  Hoftel-commun  ;  &  en  fa  table  les  dits 
fieurs  maréchal  de  Retz,  de  Carrouges,  de  Pierrecourt,  lieu- 
tenans  foubz  l'authorité  du  dit  feigneur,  marquis  d'Alègre  & 
de  Lille,  conte  de  Brienne,  de  Tilières  &  autres  notables 
feigneurs  ;  &,  en  une  autre,  proche,  bonne  partie  de  la  nobleffe, 
qui  l'accompaignoit  ;  &  feuft  le  dit  feigneur  feruy  par  plusieurs 
jeunes  hommes,  bourgeois  de  ladite  ville,  pour  ce  mandez 
&  priez  de  la  part  des  dits  efcheuyns,  demeurans  prez  de  luy 
les  dits  lieutenant  général  &  efcheuyns  pour  receuoir  fes 
commandemens,  l'entretenir  &  faire  feruir.  Et,  fur  les  cinq 
heures  de  foir,  deux  des  quarteniers  allèrent  le  quérir,  qui 
l'aduertirent  que  tout  eftoit  préparé,  &  les  dits  fix  efcheuyns 
le  feurent  receuoir  à  la  première  grande  porte  du  dit  Hoftel- 
commun,  demeurans  le  dit  feigneur  lieutenant  &  le  refte  du 
Confeil  de  la  Ville  au  mitan  de  la  court,  qui  pareillement  le 
receurent.  Et  eftoit  affiché,  au  porche  de  la  falle  commune, 
ung  petit  tableau  où  eftoit  efcript  ces  vers  : 

Ainfi  qu'on  voit  la  lumière 
Du  blond  Pbœbus  qui  nous  luyt 
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Plus  claire,  grande  &  entière 
Que  le  flambeau  de  la  nuiâ, 
Ainji  Rouen,  tu  le  voy, 
Le  mieux  aymé  de  ton  Roy, 
Qui  ore,  à  la  Normandie, 
Tout  l'heur  &  le  bien  dédie 
Des  deux  bort%  où  le  soleil 
Se  couche  &  faiâ  fon  réueil. 

Luy  feuft  chanté,  à  l'entrée  du  foupper,  Benedicite  en  mu- 
fique,  Grâces,  à  l'iffue,  &,  pendant  icelluy,  quelzques  motetz, 
aucuns  à  fa  louange,  &  préfenté  arrière-banquet,  remply  de 
confitures,  &  plufieurs  médalles  de  fucre,  fi  artificieufement 
élabourez  qu'il  en  feit  garder  aucunes. 

Le  vendredi,  vie  du  dit  mois  de  may  ou  dit  an,  les  dits  fieurs 
lieutenant  général  &  efcheuyns,  accompaignez  d'aulcuns  an- 
ciens confeillers  &  aultres  officiers  de  la  Ville,  feurent  deuers 
le  dit  feigneur,  en  fon  logis,  où  luy  feuft  expofé  par  le  dit 
fieur  lieutenant  les  plain&es  &  doléances  du  peuple  à  caufe 
d'infinis  impoftz  &  fubfides  peu  au  parauant  introduidz  à  la 
ruyne  d'icelle  &  de  la  prouince,  entre  autres  de  la  réapré- 
ciation,  impoftz  d'ung  fold  pour  liure  fur  les  toilles  &  fur  le 
fel,  fubuention  &  recullement  du  paiement  des  arréraiges  des 
rentes,  le  fupliant  eftre  moyen  vers  le  Roy  de  les  en  faire 
defeharger  &  auoir  la  dite  ville  en  recommandation,  à  quoy  il 
promit  s'employer,  &  leur  did  qu'ilz  en  dreffafTent  mémoires 
&  articles,  ce  que  les  dits  efcheuyns  feirent  aprez,  &  luy  en 
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préfentérent  requefle,  fignée  de  leur  procureur,  laquelle  il 
promit  enuoyer  au  Roy  &  luy  en  efcrire  de  fa  part. 

Et,  le  mercredi,  unziefme  jour  du  dit  mois  de  may  ou  dit 
an,  fur  les  fept  à  huicl:  heures  de  matin,  partit  le  dit  feigneur 
de  celle  ville  ;  &  feurent  lefd.  srs  lieutenant  général,  efcheuyns, 
Vingt-quatre  &  officiers,  accompaignez  de  la  cinquantaine, 
tous  à  cheual  &  bottez,  l'accompaigner  jufques  à  une  grande 
lieue,  où  il  les  licentia  ;  &,  à  fa  fortie,  qui  feuft  par  la  porte  de 
Bac,  feurent  tirez  quelques  coups  de  moufquetz  &  harque- 
buzades,  faifans  hs  harquebuziers  haye  des  deux  collez  prez 
la  porte,  quand  il  fortit. 


^S^^!^^î^S^Î^SWf*W$!Wm^î 


Harangue  ou  Remontrance  faite  au  duc  d'Épernon 
entrant  en  YEgliJe  Cathédrale  de  Rouen,  le }  may 
1588,  en  qualité  de  gouuerneur  de  la  Prouince 
par  le  Pénitencier  (4). 


onseignevr,  puis  qu'il  a  pieu  au  Roy  vous  honorer 
du  gouuernement  de  cette  Prouince,  nous  dirons 
volontiers,  à  votre  venue,  ce  qui  fut  dict  à  un 
grand  en  l'hiftoire  de  Judith,  Veni  nobis  pacificus, 
&  servi  tui  erimus.  Venez  pour  nous  donner  paix.  &  repos, 
&  non  pour  nous  trauailler,  &  nous  ferons  voz  feruiteurs. 
C'eft  la  requefte  que  font  ordinairement  les  Royaumes  à. 
l'entrée  de  leurs  Rois,  &  les  Prouinces  de  leurs  gouuerneurs, 
qu'ils  les  maintiennent  en  repos,  qu'ils  les  garentiffent  de 
toute  oppreflion  &  facent  juftice  des  mefchans,  fans  laquelle 
les  Royaumes  &  Monarchies,  les  Principautés  &  Gouuerne- 
mens  ne  font  autre  chofe  qu'une  pure  volerie  &  brigandage, 
comme  a  remarqué  S.  Auguftin. 

«  Or,  s'il  y  a  Prouince  en  ce  Royaume  qui  ait  occafion  de 
de  faire  celle  demande,  la  Normandie  en  a  d'autant  plus  de 
befoin  quelle  fe  refTent  à  son  très  grand  regret   foulée  & 
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opprimée  par  deflus  les  autres.  le  ne  parleray  point  du  Tters 
Etat  pour  l'affeurance  que  j'ai  que  Meffieurs  de  celte  ville  f'en 
font  acquittez  dignement  en  leur  Remonftrance  ;  seulement  ie 
dirai  en  parlant  que,,  fi  Dieu  n'y  met  la  main,  il  fera  contraint 
en  brief,  pour  la  malice  des  maletoftiers  &  autres  qui  abufent 
de  la  facilité  &  audorité  du  Roy,  de  faire  la  mefme  plainte  que 
faifoit  le  peuple  d'Israël  en  fa  captiuit'é  :  Aquam  nofîram  pecu- 
nia  bibimus.  Nousfommes  réduits  en  telle  afflidion  que  il  nous 
faut  acheter  l'eau  pour  boire,  au  pris  de  notre  argent.  le  dis 
cecy  à  caufe  du  fel  qui  prouient  de  l'eau  &  qui  doit  eftre 
commun  comme  l'eau,  &  néanmoins  réduid  à  un  fi  haut  pris 
que  le  peuple  n'en  peut  auoir  pour  fa  nécefîité. 

«  le  parlerai  donc  feulement  de  l'ordre  facré  de  l'Eglife  et 
de  la  religion,  laquelle  f'en  va  de  jour  en  jour  mefprifée  par 
l'audace  des  hérétiques  qui,  par  la  conniuence  des  politiques, 
contre  toutes  lois  diuines  &  humaines,  contre  ce  faind  édid 
de  réunion,  viuent  opiniaftres  en  liberté  &  fans  recherche. 

«  La  peur  &  fraieur  qu'ils  auoient  conçu  par  la  publication 
de  l' édid  les  avoit  faid  abfenter;  mais  l'impunité  &  l'appui 
des  Machiauéliftes  les  a  faid  retourner  en  leurs  maifons,  plus 
affurez,  impudens  &  erTrontez  qu'ilz  ne  furent  jamais. 

«  L'eflat  eccléfiaftique  ne  peut  plus  subfifter  aux  trop  fré- 
quentes &  extraordinaires  décimes  &  aliénations  de  fon  bien, 
priué  de  ses  droids  &  immunitez,  réduid  &  raualé  au  rang  du 
fimple  populaire. 

«  Voilà  un  petit  eftat  de  nos  maux,  lefquels,  fi  je  voulois 
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déduire  par  le  menu,  le  temps  me  défaudroit  plutoft  que  la 
matière. 

«  C'est  à  vous  d'y  remédier,  fi  vous  voulez  faire  Pomce  d'un 
bon  gouuerneur.  Vous  en  auez  bien  la  puiffance  pour  auoir 
l'oreille,  la  faueur,  le  crédit,  le  cœur  &  l'audorité  du  Roy 
en  main.  Il  ne  relie  que  la  bonne  volonté,  de  laquelle  vous 
ferez  paroiflre  les  effeds,  quand  vous  voudrez. 

«  Faides  donc  que  le  clergé  de  celle  Prouince  en  particulier 
&  tous  les  bons  catholiques  en  général  fe  reffentent  de  votre 
venue,  en  les  faifant  iouir  d'une  paix  et  d'une  tranquillité  en 
ce  qui  concerne  principalement  le  faid  de  la  Religion;  non 
pas  en  laiffant  les  loups  auec  les  brebis,  les  renards  auec 
les  poules,  les  hérétiques  auec  les  catholiques,  comme 
veulent  perfuader  au  Roy  ceux  qui  ont  efté  nourris  à  l'efcole 
de  cet  athéifte  Machiauel.  Montrez  vous  zélateur  de  l'honneur 
de  Dieu  de  &  fon  Eglife,  fi  vous  voulez  que  Dieu  vous  affilie, 
comme  remonflre  S.  Ambroife  à  l'Empereur  Valentinian, 
pourfuiuez  l'exécution  de  cefl  édid  de  réunion  (a),  le  vray  & 
feul  moyen  de  faire  renaiflre  celle  première  fplendeur  de 
l' Eglife.  Faides  que  vous  n'ayez  point  de  plus  grands  enne- 
mis que  ceux  de  Dieu  &  de  fon  Eglife,  en  vous  conformant 


(a)  Edict  du  Roy  fur  la  Réunion  de  -fes  subje&s  à  l'Eglife  catholique, 
apoftolique  et  romaine  (donné  à  Paris  au  mois  de  juillet  l'an  de  grâce 
1585).  Lu,  publié  et  enregiftré  en  la  Cour  du  Parlement,  à  Rouen,  le 
23  juillet  même  année. 
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au  zèle  ardent  de  ce  grand  gouuerneur  de  la  Iudée,  qui  disoit 
à  Dieu  en  fonPseaume.  Nonne  qui  oderunt  te,  Domine,  oderam  : 
perfecto  odio  oderam  eos.  «  Seigneur,  n'ai-je  point  haï  tes  enne- 
mis; oui,  je  les  ai  haïs  d'une  haine  parfaite  et  irréconciliable.  » 
Si  donc  ces  ennemis  viennent  à  tomber  en  vos  mains,  gardez- 
vous  de  les  laifler  aller,  de  peur  d'encourir  la  punition  de 
Saùl  &  autres  qui  f  en  font  très  mal  trouués. 

«  Certes  il  ne  faut  laiffer  paffer  fans  grande  remarque  que 
vous  auez  faicl:  voftre  entrée  ce  jour  de  l'Inuention  Sainte 
Croix,  auquel  il  y  a  vingt-fix  ans  que  les  hérétiques  en  firent 
une  en  cefte  ville  mefme,  cruelle  et  violente.  Cela  nous 
faicl:  défirer  que  vous  en  faciez  voftre  profid,  et  que,  tout  ainfi 
qu'elle  fufl  funefte  &  malheureufe  pour  la  ville,  la  prouince  & 
la  religion,  &  apporta  un  commencement  à  la  défolation 
d'icelle,  celle-ci  nous  foit  autant  auantageufe,  fmiftre  &  perni- 
cieufe  aux  hérétiques  &  un  commencement  de  leur  ruine  & 
confufion. 

«  Rendez  vous  ennemi  de  ces  maletoftiers  infâmes  qui  font 
chômer  par  trop  souuent  à  cefte  prouince  l'Inuention  de  la 
Croix  (je  ne  dis  pas  de  la  sainte),  les  actions  desquels  ne  conf- 
pirent  à  autre  fin  que  d'aliéner  les  coeurs  et  bonnes  volontéz 
des  fujets  de  l'obéifTance  de  leur  Roy. 

«  Surtout  prenez  garde  que  vous  foyez  plus  aimé  que 
craint,  qui  eft  la  chofe  plus  à  défirer  en  ce  monde  ;  car,  comme 
difoit  un  ancien  payen  romain  nommé  Symmachus  à  l'empe- 
reur Valentinien  :  «  Amari,  coli,  diligi,  majusimperioejî.  »  Nous 
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vous  prions  de  prendre  en  bonne  part  ce  que  nous  vous 
disons,  et  croire  que,  ficut  pacificus  nobis  veneris,  ita  et  servi 
tui  erimus.  Comme  vous  nous  maintiendrez  en  paix  et  serez 
affedé  vers  noftre  Eftat  &  celui  de  l'Eglife,  nous  prierons 
pour  vous.  » 

Réponfe  du  duc  d'Epernon. 

«  Meilleurs,  vous  ne  deuez  faire  aucun  doute  de  la  bonne 
volonté  et  afïedion  du  Roi  à  l'égard  de  fes  fujets  &  de  la 
confervation  de  la  Religion,  laquelle  il  nous  a  faid  paroiftre  par 
cefte  fignalée  vidoire  qu'il  a  depuis  n'a  guefes,  feul,  obtenue 
fur  les  ennemis  de  Dieu  &  du  Royaume  (a).  Quant  à  moi,  je 
fuis  marri  d'eftre  fi  malheureux  de  n'auoir  point  de  moyen 
d'effeduer  la  bonne  volonté  que  j'ai  de  feruir  au  public  de 
cefte  province.  Je  vous  prie  de  croire  que  je  n'ai  rien  plus 
engravé  dans  le  cœur  que  le  seruice  de  Dieu,  du  Roy  &  du 
Public  &  de  vous  faire  reffentir  l'affedion  que  j'ai  de  vous 
gratifier  en  général  &  en  particulier.  » 

Extrait  d'un  liuret  intitulé  :  «  Le  Recveil  de  tovtes  les  im- 
preflions  les  plvs  véritables  mifes  en  lumière  depuis  le  deparle- 
ment  du  Roy,  lexu.  de  may  1 588.  iufques  à  préfent,  difcourues 
toutes  au  long.  —  A  Paris,  de  l'imprimerie  de  Pierre  Ménier 
prés  la  porte  Saind  Vidor,  M.D.LXXX  VIII.  »  Réimprimé 
dans  le  Recueil  de  la  Porte,  Recueil  K.  M  DCC  LX,  p.  1-7. 

(c)  Allusion  soit  au  combat  de  Jarnac,  soit  à  celui  de  Montcontour,  livrés 
en  1569. 

C 


NOTES 


(1)  Taneguy  Le  Veneur,  sieur  de  Carrouges,  comte  de  Tillieres  ;  —  son 
fils,  Jacques  Le  Veneur;  —  Jacques  de  Moy,  sieur  de  Pierrecourt;  — 

—  Charles  de  Luxembourg,  comte  de  Brienne  et  de  Ligny.  Il  avait 
épousé,  le  20  février  1583,  Anne  de  Nogaret  de  la  Vallette,  sœur  du  duc 
d'Épernon  ;  —  Christophe  d'Allègre,  sieur  de  Blainville  ;  —  Claude  de 
Lisle,  marquis  de  Marivaux;  —  François  d'Orléans,  marquis  de  Rothelin; 

—  Jacques,  baron  de  Clères;  —  Ch.  de  Prunelé,  qui  fut  ambassadeur  en 
Ecosse  ;  —  François  de  Mailloc,  baron  de  Cailly  ;  —  François  de  Montmo- 
rency, sieur  du  Hallot;  —  Louis  de  Grimouville,  sieur  de  Larchant. 

(2)  Albert  de  Gondi,  duc  de  Retz. 

(3)  Pierre  Pagalde,  Trésorier  de  France  au  Bureau  des  finances  à  Rouen. 

(4)  Jean  Dadré,  docteur  en  théologie,  reçu  à  la  Pénitencerie  en  l'église 
de  Rouen,  le  14  mars  1582.  D.  Pommeraye  lui  a  consacré  une  notice 
dans  son  Histoire  de  la  Cathédrale  de  Rouen,  p.  284-285. 

NOTES  EXTRAITES  DES  REGISTRES  CAPITULAIRES   DE  ROUEN 

(G.  2176). 

27  avril  1588.  Le  sr  Vigor  ayant  esté  cy-devant  nommé  pour  porter 
la  parolle  à  Mons'  d'Espernon,  gouverneur  pour  le  Roy  en  Normandye, 
lorsqu'il  fera  son  Entrée  à  Rouen,  a  faict  dire  qu'il  ne  pourroit  vacquer 
à  cette  affaire  pour  l'empeschement  à  luy  survenu,  supplyant  en 
députter  un  autre  que  luy;  ordonné  qu'il  en  sera  demain  délibéré. 

Dernier  avril.  Sur  requeste  verballement  faicte  faire  par  les  Capi- 
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taines  de  ceste  ville,  instance  et  déuotion  desquelz  s'est  faict  l'oratoire 
ceste  ^epmaine  aux  Jacobins,  aux  fins  de  permectre  la  procession  par 
eux  délibérée  estre  faicte  demain  en  l'Eglise  de  céans,  envyron  sur  les 
huict  heures  du  matin,  a  esté  conclud,  pourueu  que  le  service  de  l'église 
ne  soit  empesché,  que  la  chapelle  de  derrière  le  cœur  leur  est  accordée, 
et  non  autrement. 

2  may.  M.  le  Pénitencier  est  prié  porter  la  parolle  et  harengue  a 
Monsieur  le  duc  d'Espernon,  gouverneur  pour  le  Roy  en  Normandye, 
lequel  doibt  faire  demain  son  Entrée  en  cette  ville.  —  Messieurs  Sequart, 
De  la  Place  junior  et  de  Pigny  sont  priez  aller  au  deuant  dud. 
sr  d'Espernon  pour  le  supplyer  de  ne  loger  aux  (maisons)  de  Messieurs. 

Mercredy  4  may.  Ordonné  qu'il  sera  délivré  pain  et  vin  à  Mons.  le 
duc  d'Epernon,  gouuerneur,  mesmement  à  son  conseil  et  secrétaire. 

Jeudi  5  may.  Messieurs  De  la  Place  j.  et  Le  Pigny  ont  référé  auoir 
de  bonnes  nouuelles  de  Monsr  le  gouuerneur  et  que  la  Compaignye 
est  exempte  de  loger  aucuns  de  sa  compaignye;  les  dicts  srs  remerciez. 

Jeudy  12  may.  Allocetur  a  esté  accordé  à  Messieurs  De  la  Place 
junior  et  de  Pigny  des  frais  qu'ils  ont  faicts  pour  aller  au  deuant  de 
monsr  le  duc  d'Espernon,  gouuerneur  pour  le  Roy  en  Normandye, 
ensemble  pour  le  pain  et  le  vin  déliuré  aud.  sieur  et  son  Conseil  que 
secrétaire. 

Les  dicts  srs  De  la  Place  j.  et  de  Pigny  ont  esté  dispensés  de  XV 
Jours  per  totum,  en  les  gratiffiant  du  voiage  par  eux  faict  pour  aller 
saluer  le  dict  sr  d'Espernon,  et  ce  sans  tirer  à  conséquence. 
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